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Jean-Guihen Queyras fait revivre les Pièces de viole de Marin Marais.  
Il joue en duo avec Alexandre Tharaud, sur piano moderne

K ELISABETH HAAS

Disque L En musique baroque, 
la pratique d’interprétation «his-
toriquement informée» s’est im-
posée. Ce qui n’empêche pas les 
musiciens de prendre des che-
mins de traverse. Le pianiste 
Alexandre Tharaud s’était illus-
tré en jouant Couperin ou Ra-
meau au piano. Aujourd’hui le 
pianiste et le violoncelliste Jean-
Guihen Queyras, complices de 
toujours, redécouvrent à leur 
manière les Pièces de viole de Ma-
rin Marais. Mieux, ils les font 
revivre. Avec panache, convic-
tion, et non sans respect. Revenir 
à la viole de gambe comme l’a fait 
Jordi Savall a permis de retrou-
ver notamment l’articulation de 
l’instrument d’origine. Mais le 
violoncelle n’en est pas moins 
éloquent. Interview de Jean-Gui-
hen Queyras à la veille de deux 
concerts en Suisse romande (le 
19 janvier à La Chaux-de-Fonds 
et le 20 janvier à Martigny) et de 
la sortie du disque Marin Marais 
chez Harmonia Mundi.

Cela fait plus de trente ans que  
le film Tous les matins du monde 
d’Alain Corneau a été tourné. 
Etes-vous encore redevable de la 
redécouverte de la musique de 
Marin Marais par Jordi Savall?
Jean-Guihen Queyras: Ce sont 
des créateurs qui sont au cœur 
des associations d’idées quand 
on entend le nom de Marin Ma-
rais. J’ai de nouveau regardé ce 
chef-d’œuvre, il n’a pas pris une 
ride. Quelle merveille! Notre 
passion pour Marin Marais a 
sans doute commencé avec ce 
film qui était en nous. Mais il y a 
de la part d’Alexandre Tharaud 
et moi une démarche intrin-
sèque à nos personnalités: nous 
avons été poussés par la curio-
sité, l’envie de découvrir com-
ment peuvent sonner un violon-
celle, un piano moderne: est-ce 
qu’ils peuvent sonner d’une 
manière qui a été peu utilisée 
jusqu’ici? Pour moi cela a aussi 
passé par la musique contempo-
raine, j’ai pu entendre que le 
violoncelle peut sonner de ma-
nière inattendue! Et Alexandre 
Tharaud a prouvé que le piano 
moderne convient parfaitement 
à la musique baroque. C’est un 

bonheur pour nous d’emmener 
nos instruments vers d’autres 
univers, notamment à travers 
des transcriptions. Nous avons 
toujours joué une part de trans-
criptions dans tous nos albums, 
parce que nous avons ce plaisir 
d’ouvrir un nouveau répertoire.

Vous vous êtes aussi intéressé 
au répertoire baroque. Vous 
avez notamment gravé les  
Suites pour violoncelle de Bach, 
que vous avez jouées à Fribourg 
(en 2010, dans le cadre du 
Festival de musiques sacrées).
Bach a été actif un bon demi-
siècle plus tard, leurs esthé-
tiques sont très différentes. La 
musique de Marin Marais a un 
aspect extrêmement discursif et 

théâtral. Ce qui nous fascine 
quand on travail sur ce réper-
toire, c’est comme si on était à 
l’opéra. Le violoncelle déclame, 
il parle, il improvise.

Il y a une grande diversité  
de pièces: comment avez-vous  
fait le choix?
Nous avons beaucoup lu. Marin 
Marais a été incroyablement 

productif, c’est fascinant de voir 
ses Livres de merveilleuse mu-
sique. Nous avons choisi en 
fonction des tonalités qui se prê-
taient le mieux au violoncelle. 
Avec ses quatre cordes, cer-
taines tonalités fonctionnent 
mieux que d’autres.

Et vous avez des pièces  
emblématiques, comme les 
incroyables Couplets des Folies 
d’Espagne, ou La Rêveuse…
J’avais déjà joué les Folies d’Es-
pagne, il y a déjà eu avant moi 
des démarches de violoncel-
listes qui ont transcrit des 
pièces de Marin Marais. C’est 
un chef-d’œuvre qui mérite 
qu’on s’y attelle. La Rêveuse est 
le tube de Tous les matins du 

monde. C’est presque métaphy-
sique, c’est tellement peu de 
choses, c’est la vie, la mort, ça 
touche à quelque chose de telle-
ment essentiel, c’est difficile 
d’expliquer pourquoi c’est un 
tel chef-d’œuvre.

Quels sont les défis  
d’une transcription de la viole  
de gambe au violoncelle?
Il nous manque deux, voire trois 
cordes, et la courbure entre les 
cordes est différente. Pas mal 
d’accords doivent être redéfinis 
et les arpégés ne sont pas les 
mêmes. Il faut repenser aussi les 
techniques d’archet. C’est inté-
ressant de se demander ce qui 
est fidèle à ce que Marin Marais 
a écrit. Comment rendre la 

musique de la manière la plus 
fidèle? C’est à partir de là que 
commence un dialogue pas-
sionnant entre l’interprète et le 
compositeur. Interpréter, c’est 
trahir un peu. Pour donner tout 
le potentiel d’une œuvre, il va 
falloir faire sien le langage du 
compositeur. La vie est indis
sociable de la liberté. Il y a des 
moments où il faut se demander 
comment rendre de manière 
vivante cette musique et com-
ment lui rendre justice.

Il me vient un exemple, dans 
l’avant-dernière variation des 
Folies d’Espagne, je fais des rico-
chets avec l’archet, qu’on ne 
peut pas faire avec un archet de 
viole. Cette idée m’est venue 
d’une amie gambiste, qui m’a 
dit qu’elle rêve de faire des vrais 
ricochets. Elle m’a proposé d’ap-
porter cette dimension, qui est 
très violoncellistique sans tra-
hir l’œuvre.

Le son du violoncelle et du piano 
rend ces pièces très modernes,  
on a l’impression d’entendre  
quelque chose de neuf, de libre.  
Comment l’expliquez-vous?
L’improvisation, qui est reve-
nue en force au XXe siècle à tra-
vers le jazz, était omniprésente 
à l’époque baroque. Marin 
Marais écrit énormément d’or-
nements, qui doivent être 
libres. Il y a un vent de liberté 
dans cette musique, parce 
qu’on ne peut pas jouer une 
musique ornementale sans lui 
insuffler une liberté constante, 
sinon on l’étouffe.

Le Tableau de l’opération de 
la taille, une opération risquée 
par Marin Marais lui-même, 
où les calculs étaient ôtés 
de la vessie sans anesthésie, 
a quelque chose 
de contemporain…
Cette pièce est à la frontière 
entre le théâtre et la musique: le 
son illustre une douleur, c’est 
très expérimental. L
F En concert à La Chaux-de-Fonds,  
Salle de musique, le 19 janvier 
à 19 h 30; à Martigny, Fondation 
Gianadda, le 20 janvier à 20 h.

F Jean-Guihen 
Queyras (violoncelle), 
Alexandre Tharaud 
(piano), Marin Marais, 
Harmonia Mundi, 
sortie le 27 janvier.

VENT DE LIBERTÉ 
AU VIOLONCELLE

Jean-Guihen Queyras (à droite) et Alexandre Tharaud font honneur à l’ornementation dans la musique de Marin Marais. Marco Borggreve

«L’improvisation 
était 
omniprésente  
à l’époque 
baroque» 

Jean-Guihen Queyras

SZA, SEULE AU SOMMET
Pop/R’n’B L Seule sur un plongeoir 
au milieu de l’océan, c’est ainsi que 
se présente SZA sur son nouvel al-
bum, SOS. Si l’image vous rappelle 
quelque chose c’est parce que cette 
pochette est inspirée par une célèbre 
photo de paparazzi de la princesse 
Diana. «J’aime le sentiment de soli-
tude qui se dégage de ce cliché», ex-
plique la chanteuse californienne. 

Seule, SZA l’est assurément… sur la première marche du po-
dium. Avec ce nouveau disque, elle prouve qu’elle est bien LE 
talent générationnel de la décennie. Son sens de la mélodie est 
imparable et ses choix artistiques ne semblent pas avoir de li-
mites. Du rap à l’électro en passant par la soul, SZA est à l’aise 
partout. Avec à chaque fois ce petit supplément d’âme qui fait 
les grands artistes. L OW
F SZA, SOS, Top Dawg Entertainment/RCA.

BELLE AND SEBASTIAN, DU SON EN RAB
Pop L Belle and Sebastian, ce n’est 
pas que l’histoire d’une amitié entre 
un petit garçon et une chienne. C’est 
aussi un groupe britannique gamba-
dant dans le monde de la pop depuis 
1996. L’année dernière, il a sorti A Bit 
of Previous, un disque qui comme les 
autres distille toujours du bonheur, 
malgré quelques accents plus mélan-
coliques. Hier, il a à nouveau publié 

un album studio, Late Developers, enregistré lors de la même 
session que son précédent opus. Tout n’y est pas très heureux, 
mais tout est très efficace. La variété des styles musicaux abor-
dés devrait contenter un peu tout le monde ou personne. S’il 
fallait choisir quels titres à écouter en priorité, autant plonger 
directement dans So in the Moment, When You’re Not With Me et 
Do You Follow. L TB
F Belle and Sebastian, Late Developers, Matador.

100 GECS, MAUVAISE FORMULE
Hyperpop L La presse américaine dit 
d’eux qu’ils sont le groupe le plus bi-
zarre de leur époque… Les 100 Gecs 
sont en effet un duo passablement 
perché, naviguant dans les eaux élec-
troniques de l’hyperpop et véritables 
superstars sur TikTok, le réseau social 
préféré des adolescents. Avec Snake 
Eyes, 100 Gecs donnent une suite à 
leur premier album intitulé 1000 Gecs 

qui a su trouver son public en 2019. Cette nouvelle livraison (un 
court EP de trois titres) montre hélas déjà des signes d’essouffle-
ment. La formule de Dylan Brady et Laura Les tourne à vide, se 
contentant d’utiliser toujours les mêmes ficelles. L’excitation de 
la nouveauté étant depuis longtemps évaporée, il ne reste donc 
plus que des titres prévisibles et, écrivons-le, caressant les poils 
des oreilles dans le mauvais sens. L OW
F 100 Gecs, Snake Eyes, Dog Show/Atlantic.
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